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DÉS 

maithés  chaïrcutiem 


DE  LA  VILLE  DÉ  MARSEILLE. 

Voici  i’inllant  héufeux  oü  U Ffanci 
va  réformer  tbus  les  abus  j & le  mo- 
iment  fi  defiré  où  1 égalité  va  régner  dani 
la  contribution  individuelle  de  chaque 
Particulier  aux  charges  de  l’Etat. 

Il  faut,  pour  fecorider  lés  voeux  du 
Monarque  , que  chaque  Sujet  fe  fafle 
entendre  avec  liberté  & franchife  ; Si 
ce  n’eft  que  par  ce  tnoyeh  que  Sa  Ma- 
jefté  pourra  atteindre  àù  but  qu’elle  s’eft 
i)ropofée.'  Ai 
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Chaque  doléance  ^ ainfi  portée  aü  pied 
du  Trône , fera  connoître  combien  le 
Sujet  Français  eft  dévoué  à fori  Roi. 
Il  connoitra  les  abus  en  tout  genre  ; il 
les  réprimera  ^ & la  France  » dans  fa 
régénération  » ne  verra  que  des  Sujets 
heureux  ^ le  plus  ferme  appui  de  là 
Couronne  i 

L’abondance  régnera  parmi  nous. 
L’Artifan , cette  claffe  d’hommes , nom- 
breufe  & utile  , aura  le  moyen  d’élevef 
fa  famille  du  fruit  de  fon  travail.  Cha- 
que Sujet  pourra  fe  fufEre,  parce  que 
les  charges  qu’il  fupportera  ne  feront 
pas  au-deffus  dé  fes  moyens.  C’eft  alors 
que  les  ennemis  de  l’Etat  trembleront 
devant  la  Puiffance  Françaife  ; car  celui 
qui  vit  heureux  dans  fa  Patrie  , la  dé- 
fend avec  une  ferme  intrépidité. 

Mais  à quoi  ferviroit  le  bonheur  de 
toute  la  Nation  j fi  les  Habitans  de  quel- 
ques Villes  n’en  jôuiffoient  pas  , à caufe 
de  la  diftribution  ahufive  des  impôts?  Le 


fyftême  aauel  eft  l’égalité  dans  la  con- 
tribution. Il  faut  donc  que  les  Villes, qui 
ont  le  droit  d’abonner  les  impôts  , en 
le  confervant,  établiflent  une  contribu- 
tion  égale. 

Marfeille  a le  droit  d’abonner  fes  im- 
pôts , & de  faire  contribuer  l’Habitant , 
pour  retirer  une  fomme  fuffifante  pour 
les  payer.  Mais  , s’il  eft  reconnu  qu’il 
eft  de  toute  juftice  que  le  Particulier 
opulent  doive  fupporter  une  qontribur 
tiôn  proportionnée  à fes  grands  biens  , 
&:  que  le  pauvre  doit  être  foulagé  , 
pourquoi  n’adoptera- 1- on  pas  à Marfeille 
le  même  fyllême  ? Pourquoi  ne  chan- 
gera-t-on pas  la  forme  & la  manière  de 
contribution  , qui  fait  payer  aux  pauvres 
tous  les  fubddes  ?■ 

Efpérons  au  contraire  en  nos  Magif- 
trats  ; ils  reconnoîtront  les  abus  de  la 
forme  des  irnpôfitions  ; ils  en  reconnoî- 
tront l’injuftice  ; en  adoptant  le  fyf- 
terne  des  meilleurs  plans  qui  leur  feront, 


préfentés  , Ih  feulageront  le  pauvre  ^ 
gui  5 aujourd’hui , payç  feul  les  impôts^ 
Ils  ne  permettront  pas  que  nous  foyions 
témoins  du  bonheur  du  Peupla 
Français  , fans  en  profiter  nous-mêmes* 

Nous  avons  dit  que  la  Claffe  de 
Citoyens  la  plus  pauvre , paye  la  plus 
grande  partie  des  impôts  ; &*celâ  eft 
^rai , puifqu’ils  font  pris  fur  les  objets 
de  première  néçeffité  j le  pain  & la 
viande, 

L’Artifan  , le  Manouvrier  , gui  fon| 
ordinairement  chargés  d’unç  faruille  nom* 
breufe  , confomment  beaucoup  plus  de 
pain  que  le  Citoyen  opulent.  Les  pre- 
miers n’ont  à leur  table  gue  cet  ali- 
ment , au  lieu  que  fe  fécond  a fa  tabla 
couverte  des  mets  les  plus  exquis  & les 
plus  fQmptüeOT  f il  ne  mange  que  très^ 
peu  de  pain  , tandis  que  le  pauvre  Ci* 
toyen  n\  que  cette  nourriture  pour  fa 
raffafier  j il  en  confomme  donc  davau* 
îagç,  Pour  foulager  k pauvre  i il  eft 
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Haturel  de  diminuer  l’Impôt  ftir  fea; 
objets  de  confonunation  d’abfolue  né-^. 
ceffité. 

Si  le  Citoy  en  opulent  confomme  plus 
<Je  viande  que  le  Père  de  famille  infor- 
tuné , celui-ci  füpporte  encore  une  con- 
tribution excefïïve  fur  cette  partie  de 
1 aliment  néceflaire,  La  cherté  de  la 
viande  occafionne  un  prix  exhorbitant: 
fur  toutes,  les  denrées  , & le  pauvre 
feul  en  relTent  les  triftes  effets.„ 

L’homme  de  peine  confomme  plus  de  . 
vin  que  1 homme  riche.  Cette  boilFôn 
lui  eft  abfolument  néceffaire  pour  l’an 
der  a refifter  aux  pénibles  travaux  aux- 
quels fon  état  d indigence  l’a  deftiné  : 
s’il  faut  un  pot  de  vin  par  jour  4 
l’homme  riche,  il  en  faut  deux  à celui, 
qui  fait  un  travail  forcé. 

Si  la  vie  animale  renchérit,  le  Citoyen 
opulent  s’en  récupère  fur  le  produit  de 
fes  immeubles  , dont  il  augmente  les 
^^ers.  JLe  Citoyei^?  qui  ne  vit  que  do, 
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fqn  induflrie  , ou  du  fruit  de  fon  travail^ 
eft  le  feul  furchargé  ; il  fupporte  au  con» 
traire  le  furcroit  de  dépenfe  de  cette 
daffedeCitoyens,  fur  qui  devroiem  frap- 
per les  impôts.  ^ ' 

Lorfque  tant  de  Citoyens  ont  donné 
leur  avis  pour  réprimer  les  al^us  , & ont 
préfenté  leur  plan  de  contribution  , qu’il 
nous  foit  permis  de  parler  avec  cette  vé- 
rité qui  part  du  cœur  d’un  bon  Citoyen  * 
& de  convaincre  , par  ce  moyen , nos 
Ma^iftrats , pères  du  Peuple  , de  la  né- 
ceflifé  d’une  nouvelle  forme  de  contri- 
bution. ' 

Pour  parvenir  au  but  que  nous  nous 
fommes  propofés  , nous  devons  faire* 
connoître  combien  la  fabrication  de  1^ 
viande  de  chairçuterie  eft  furchargée  de‘ 
frais , ce  qui  en  ocçafionne  la  cherté  j 
foit  dans  cette  partie  , fpitdans  celle  que* 
nous  vendons  fraîche. 

Non  feulement  la  main  d’œuvre  ef| 
CQÛteufe  en  raifon  de  la  cherté  du  çp- 
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i^effible , mais  encore  les  droits  fur 
Viande  de  cochon  , & les  autres  frais 
de  fabrication,  font  exceffits.  Nous 
payons  a£luellement  3 liv.  1 5 fols  par 
chaque  quintal  de  cette  viande  , & nous 
ayons  calculé  que , fur  un  cochon  qui 
péfe  200  liv.  les  droits  s’élèvent  environ 
à dix  livres  , en  y comprenant  ceux 
d’échaudage,  Pefeur,  Boudinière  & au- 
tres , à quoi  il  faut  encore  ajouter  les 
dépenfes  cpnfidérables  de  fabrication. 

La  Chaircuterie  n’efl:  pas  une  branche 
de  commerce  à négliger , & on  doit  nous 
accorder  des  encouragemens , en  dimi- 
nuant les  dépenfes  que  cette  fabrication 
entraîne  avec  ëlle.  Elle  forme  déjà  une 
branche  de  commerce  des  plus  confidé- 
rables  à Marfeille  , par  le  tranfport  des 
falaifons  , foit  aux  Mes  Françaifes  de 
l’Amérique  , foit  dans  Tlnde.  Elle  eft 
d’une  utilité  fingulière  pour  les  approvi^ 
fionnemens  des  Navires  : il  faut  donc 
augmenter  cette  fabrication  > étendre  le 
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commerce  dans  cette  partie , en  venanf 
au  fecours  du  Fabricant , par  la  diminu- 
tion des  impôts  qu’il  fuppprte.  Si  un  état 
eft  flonflant  principalement  par  fon  gran^ 
commerce,  il  faut  avoir  recours  à tous 
les  moyens  po/Ebles  pour  l’augmenter. 

La  necelBte  de  réduire  les  impôts  fur 
le  comeftible,  dont  chaque  Corporation 
fera  connoître  l’abus  , prouvera  à nos 
Magillrats  la  néceffité  d’une  nouvelle 
forme  de  contribution  , & de  l’abolition 
des  fermes.  Ils  adopteront  fans  doute  les 
divers  plans  propofés  de  mettre  une  lé-?, 
gère  impofition  fur  les  confommations 
de  première  néceffité. 

Mais,  avant  de  propofer  notre  avis 
fur  les  divers  plans  de  contributions  qui 
ont  été  produits  , avant  de  préfenter 
celui  qui  nous  parojt  fage  . témoignons 
à nos  Magillrats  avec  quelle  joie  nous, 
verrions  revivre  le  Confeil  des  Trois- 
Cenrs  qui  fut  établi  en  1652. 

, Ce  Confeil. , dont  les  Membres  f^,. 
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jçient  choifis  dans  tout,cs  les  cla&s  do 
Citoyens  * s’occuperoit  fans  ceffe  du 
bonheur  des  habitans , ^ de  la  félicite 
publique.  Nos  Magiftrats  » tous  les  Corps 
enfemble , ne  manqueront  pas  de  le  folr- 
liciter  auprès  du  Monarque  , ainfi  que 
nous  le  follicitons  nous-mêmes. 

Mais  occupons-nous  afluellement  de 
quelle  manière  les  impôts  doivent  être 
perçus  à Marfeille  , pour  procurer  au 
pauvre  le  plus  grand  foulagement. 
PLAN  d'.impoJiÜQn  pour  furvmir  aux 
charges  de  la  Ville, 
ptat  des  Confommations, 

On  confomme  k Marfeille  iSoooo 
Moutons , année  commune } on  peut  y 
mettre  une  irapofition  de  i liv.  4 fols 
fur  chaque  Mouton  , ce  qui  fait  une 
fpmme  de  .....  L.  1 90000 

4000  Bœuft , à une  impofi- 
tion  de  12  liv.  , . . . . 48000 

Ibt  jjSooo 


^i-contre.  ; . . 
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2<30oo  Agneaux  & Chevreaux, 
à une  impofirion  de  6 fols 
8000  Cochons  , la  préfente 
année  8283  , à j Uv.  . . . 


îïon  de  ^ h V, 


1 8000 


10000  Quintaux  viande  de 
chaircuterie  venant  de  l’étran- 
ger , 3 liv.  par  quintal  . . ! ^oooo 
300  Charges  de  bled  par 
jour , à vue , impofition  de  ? 1. 
par  charge , ce  qui  fait  le  tiers 
de  l’impoficion  aauelle  . . . ■j<55ooo. 
Revenus  de  la  Communauté  , , 
conhftant  en  Madragues , Bancs 
de  halle  , Greffe  des  confignaT 
tiens,  portés  à . . . . . . 

L.  709400 

Le  produit  des  impôts  ci-deffus  ne 
fqlEt  point  pour  payer  lej  charges  de. 
la  Ville  , qui  s’élèvent  à deux  millions 
environ.  Cés  impôts  feront  payés  par  le. 


pauvre  comme  par  le  riche.  Il  faut  ac- 
tuellement qu’à  raifbn  de  fes  biens,  le 
Hche  fuppbrte  une  plus  forte  cotité;  & 
nous  trouvons  qu’il  eft  de  juftice  de 
prendre  cet  impôt  fur  les  immeubles  en 
ville. 

Si  le  plan  d’impofition  que  nous  ve- 
nons de  tracer  eft  adopté  , le  Père  d@ 
famille  infortuné  fera  beaucoup  foulagé  ^ 
fans  que  le  Citoyen  opulènt  puiffe  allé- 
guer de  juftes  motifs  de  plainte.  On' 
doit  être  perfuadé  que  la  viande  de  mou- 
ton & de  bœuf  feront  vendues  un  tiers 
de  prix  de  moins  que  celui  aêtuel. 

Nous  fommes  à portée  de  connoître 
la  diminution  qu’éprouveroit , par  ce 
moyen  , la  viande  de  chaircuterie  , & 
nous  pourrions  la  vendre  au  Public  à un 
tàux  plus  bas.  Lè  droit  aâuel  fur  la 
viande  de  cochon  étant  exceffif  ^ & 
liotre  fabrication  étant  coûteufe  , ainfi 
que  nous  lavons  dit  , en  raifon  de  la 
main  d’œuvre  ^ étant  obligés  de  nour- 


Hr  les  ouvriers  que  nous  y eînpîdyonâ| 
ëlle  le  (eroit  Beaucoup  moins  ^ puifque 
nous  profiterions  de  la  diminuîidn  fur 
les  oBjets  de  confbmmation  dç  première 
iîécefîîté. 

Piufieurs  Corporations  ont  indiqué 
dans  leurs  doléances  une  impofition  per- 
Ibnnelle  ; elle  doit  être  rejetée  par  la 
feule  raifon  qu’il  feroit  impoffible  de 
l’appliquer  avec  juftice. 

Dans  une  ville  de  commerce , telle  que 
Âlarfeille  , il  eft  inipolîible  d apprécier  la 
fortune  du  Citoyen  ; tel  paroît  riche , 
ou  dans  une  honnête  aifance  , que  fa 
fortune  eft  bien  contraire  aux  apparen- 
ces. Dailleurs  cet  impôt  èû  inutile  , puif- 
que , d après  le  plan  que  nous  vènons  dé 
préfenter  ^ le  produit  des  impofitiors  fera 
plus  que  fuffifant  pour  payer  les  charges 
de  cette  Ville.  On  pourroit  même  , en 
mettant  un  impôt  raifonnable  fur  les  co- 
meftibles  , ne  porter  rimpofition  fur  le 
bled  qu’à  vingt  fols  par  charge; 


èes  mêmes  Corporations  onf  été  d’à- 
Vis  d’impofer  fuir  les  hôtels  garnis  & 
fur  le  vin.  Nous  forhmes  d’un  avis  tout 
contraire.  J1  faut  favorifer  l’étranger  qui 
vient  eh  cette  Ville  ; il  faut  l’y  attirer  i 
& pour  y parvenir  ^ Û ne  .faut  point 
rimpofer*  Cet  Etranger  fait  travailler 
l’Artifan  ; il  confüme  fes  rentes  à Mar- 
feille , & la  numéraire  refte  dans  la  Ville. 
Le  vin  eft  une  boiflbn  d’abfolue  necefGte 
pour  la  claffe  de  Citoyens  la  plus  pauvre  | 
c’efl:  elle  qui  en  fait  la  plus  grande 
confommation  ; il  ne  faut  donc  point 
le  faire  renchérir  par  un  impôt.  Il  fe-- 
roit  même  à defirer  qu’il  fût  poffibîé 
d’en  affranchir  tous  les  objets  de  con^ 
fommation  nécéffaires  aux  pauvres. 

Tel  eft  notre  avis  fur  la  manière  dé 
contriburion  individuelle  alix  charges  de 
la  Ville  de  Marfeille.  Il  eft  à deârer  que 
chaque  Corporation  produife  le  leur  au 
grand  jour  ; & , dans  cet  eofemble  d’opi- 
nions , nos  Magiftrats , fur  le  zèle  def- 
quels  nous  nous  repofons  i en  adoptant 
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les  pilùs  fages  , procureront  â tous  îeâ 
Citoyens  la  félicité  la  plus  parfaite. 

Signes^ltinlÇnàïà,  Apolinaire  Second^ 
Jofeph  Leglife , Jean-Baptifte  Rollàndin  » 
Prieurs  ; Efprit  Izouard , Martin  Roche* 
François  Chaiz, , Etienne  Jouven , Mé- 
nard Sauriri  , François  Atnoux  , Jofeph 
Vetnet , Jean  Rouftan  , Jean  - François 
VigourouX,  Jean- Antoine  Long  , Jofeph 
Saftide , Jofeph  Bontetnps  , Etienne 
Clerique  , Jacques-Bruno  Honoré,  Jean- 
Jacques.  Sènieré  , Jofeph  Antoine  Che- 
valier, Jéan-Baptifte  Rolland  , Pierre 
Capelle,  Raymond  Ganivet  , Auguftin 
Baftide,,Jean  Rampai,  François  Ôrou* 
gnon,  Jean  Cachet,  François  Blache , 
Antoine  Camoin,  Jean  Roux,  Louis  Gi- 
noufliet  , Auguftin  Peliffier  , Jofeph- 
Jeanfoulin , Honoré  Lombard  , Jofêph' 
Cailhol , Jofeph  Gondran  , Jofeph  Mi- 
chel , Jean  Martin  , Pierre  - Charles  ■ 
Italfe  , Chartes  Nicolas  , Jean- Antoine 
Moutet , Louis-Gabriel  Bonnet  Jean- 
Pierre  Lieutaud.’ 


